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			Prologue


			Deux ans plus tôt


			 


			Victoria Clemenceaux n’avait jamais été aussi préparée. Elle stressait avant le tribunal, mais c’était normal pour sa première comparution. On ne décrochait pas un tel poste à vingt-six ans en étant timide et en sous-estimant ses capacités. De plus, l’affaire était simple. Elle n’était peut-être pas très à l’aise avec les politiques de recrutement ridicules de Smorgasbord, mais ils ne la payaient pas pour s’en soucier. Ils la payaient pour gagner, et c’était exactement ce qu’elle allait faire.


			Elle se prépara mentalement et poussa les lourdes portes de la salle d’audience. Le greffier était déjà en train de nommer son affaire, alors elle se précipita vers l’avant, ses yeux se posant sur un homme d’environ son âge, aux yeux bleus saisissants et aux cheveux blond vénitien un peu trop longs pour paraître professionnels. Il lui sourit, amical et détendu, et elle voulut lui rendre son sourire. Elle avait passé tellement de temps à la faculté de droit à dresser des murs, brique par brique, tentant de tenir les gens à distance. C’était plus facile de ne laisser entrer personne, d’éloigner quiconque pouvant la rendre vulnérable.


			Et pourtant, en un seul sourire, ce type l’avait fait changer d’avis. Mais elle n’était pas là pour mater, alors elle détourna le regard et le dépassa pour s’approcher de la table des accusés devant le juge.


			Elle avait imaginé que son adversaire serait l’homme à la mâchoire carrée et aux cheveux gris se trouvant trois rangées plus loin – il ressemblait grosso modo aux trois quarts de ses collègues – mais soudain, le beau gosse de la salle d’audience se leva et se précipita aux côtés du plaignant. Victoria se raidit, et lorsqu’il la regarda à nouveau, elle garda les yeux rivés sur ses papiers. Elle ne pouvait pas se permettre d’être déstabilisée, pas maintenant. Sa beauté et son sourire séduisant n’avaient rien à voir avec le travail à accomplir et elle l’ignora jusqu’à ce qu’il détourne le regard. Elle avait travaillé trop dur et était allée trop loin pour laisser un beau garçon la distraire.


			Elle prit une seconde pour lisser le tailleur gris pâle qu’elle portait, retirant un petit fil qu’elle avait manqué la nuit dernière. Sa vision était devenue floue lorsqu’elle avait fini de le confectionner, mais cela en valait la peine. Elle aurait parié que personne dans la salle d’audience ne serait capable de dire qu’il n’avait coûté que soixante dollars au rabais. Elle se redressa, prête.


			— Votre client invoque une rupture de contrat, monsieur Pohl ? commença le juge.


			Le nom l’interpella, étrangement familier. Pendant une seconde, elle ne comprit pas pourquoi, mais ce fut ensuite le cas et ses yeux s’élargirent. Elle aurait dû le reconnaître plus tôt grâce aux photos de Cassie sur Facebook, mais celles-ci devaient dater de quelques années. Ses cheveux étaient plus longs maintenant, et il ne portait de costume sur aucune d’entre elles. De toutes les personnes susceptibles de prendre un cas désespéré contre l’un des plus grands employeurs de l’État, elle n’aurait pas deviné que ce serait le fils de l’une des plus riches familles de l’Upper Midwest. Bien qu’une partie d’elle trouvait cela admirable, une plus grande partie était vraiment irritée. Owen Pohl avait grandi dans le luxe et était allé dans l’une des plus prestigieuses écoles de droit avant d’ouvrir son propre cabinet. Quant à Victoria, elle était passée d’un appartement minable à un autre avec sa mère, peinant à gagner suffisamment d’argent et de bourses d’études afin d’intégrer l’université du Minnesota. Elle avait des prêts de la taille d’une hypothèque qu’elle devrait rembourser jusqu’à la retraite et avait dû accepter le travail le mieux payé possible, et ce, au mépris de sa conscience. Alors que pendant ce temps, ce type avait un fonds fiduciaire. Bien sûr qu’il était souriant et détendu en allant se battre contre une grande entreprise ; ça n’avait pas d’importance pour lui de gagner ou de perdre. Son travail n’était pas en jeu.


			­— Oui, votre honneur.


			Owen sourit au juge et fut récompensé par un léger rictus. Victoria plissa les yeux, sachant exactement à quel jeu il jouait et n’y croyant pas une seconde. Les gars comme lui s’en sortaient sans jamais travailler, alors que les gens comme elle devaient se battre bec et ongles pour la moindre miette.


			— Et madame Clemenceaux, je suppose que Smorgasbord voudrait entamer une médiation ? 


			— Comme l’exige leur contrat, oui, dit-elle sans le regarder.


			Owen s’éclaircit la gorge. 


			— En réalité, dans la mesure où Smorgasbord n’a pas respecté le contrat, je propose que la clause de médiation soit annulée. J’aimerais passer directement au procès.


			Victoria cligna des yeux. Proposer cela d’emblée était un sacré coup. Alors qu’Owen semblait penser que grâce à l’argent de son père et à son charme décontracté, il était en droit de sauter quelques étapes, Victoria n’était pas sortie major de sa promo pour rien. Elle se moqua ouvertement et leva les yeux au ciel. 


			— Si vous aviez lu le contrat, vous auriez vu que si le plaignant souhaite éviter la médiation, il doit d’abord faire appel au conseil d’administration, affirma-t-elle en le regardant enfin. 


			Il tenta un sourire, espérant probablement la désarmer, mais elle lui lança un regard froid et il se flétrit. Elle s’autorisa un petit moment de plaisir pour l’avoir devancé, puis se remit au travail. 


			— Avez-vous pris la peine de le dire à vos clients ? ajouta-t-elle.


			— Parce que c’est la société qui a rédigé le contrat qui décide si elle le viole ? C’est de la merde et vous le savez.


			Il allait trop loin, mais c’était exactement ce qu’elle voulait. Un adversaire en colère était un adversaire qui n’avait pas les idées claires.


			Elle s’assura d’avoir l’air contrariée. 


			— C’est la loi, Maître.


			— La loi que votre entreprise a écrite, rétorqua-t-il.


			— C’est toujours la loi, répondit-elle d’un ton glacial. 


			Il la regardait fixement maintenant, toute la gaieté ayant disparu de ses yeux. À la place, il y avait un pur dégoût.


			— Ça reste des conneries, voilà ce que c’est, lança-t-il.


			— Ça suffit, intervint le juge. Madame Clemenceaux a raison, Maître. Vous ne pouvez pas sauter la médiation sans recourir au conseil. Voulez-vous faire appel à eux, ou aller directement à la médiation ?


			Avant qu’Owen ne puisse répondre, Victoria donna le coup de grâce. 


			— Si je peux me permettre, votre honneur, si vous regardez le troisième paragraphe de la loi et l’annexe suivante, vous verrez que toute tentative de contourner la médiation avant le dépôt de la requête auprès de la commission est un motif de rejet complet. Comme l’avocat de la partie adverse n’a pas pris la peine de faire ses devoirs, je demande que l’affaire soit rejetée.


			Elle le regarda, impassible, à l’exception de ses yeux. Elle ne pouvait pas les empêcher de bouger. Owen serra ses mains en poings. 


			— Votre honneur…


			La juge secoua la tête. 


			— Je suis désolée, Maître, elle a raison. Affaire rejetée sans préjudice. Vous pouvez déposer un nouveau dossier une fois que vous aurez rempli les clauses décrites dans le bon ordre.


			Le visage d’Owen devint gris. Elle avait gagné. Et plus vite qu’elle ne le pensait. Elle lui sourit en passant devant lui, flottant sur l’euphorie d’avoir bien fait son travail. Il rassembla ses affaires et se précipita après elle, la colère le rendant maladroit. 


			— C’était quoi ça ? siffla-t-il quand ils atteignirent le couloir.


			Elle s’arrêta, les sourcils levés. 


			— Vous savez, en général pour saluer quelqu’un, il faut dire bonjour puis se présenter, dit-elle froidement. Je m’appelle Victoria, au fait. Et vous êtes ? 


			Elle se comportait comme une salope, mais c’était plus fort qu’elle. Ça faisait du bien de remettre un gosse de riche à sa place.


			— Owen, dit-il entre ses dents. Et je répète, c’était quoi ce bordel ?


			Elle lui adressa un nouveau sourire en coin et tourna les talons. 


			— Toi, en train de perdre. Il faudra t’y habituer.


			 


			 


			Il y a dix-huit mois


			 


			Messages directs : Nora @Noraephronwasagenius


			 


			@Lukethebarnyardcat


			OK, question embarrassante : est-ce que tu voudrais qu’on se rencontre un jour ? Ou même juste échanger nos numéros ? C’est bizarre de te parler presque tous les jours depuis 6 mois, mais seulement par DM.


			 


			@Noraephronwasagenius


			Réponse embarrassante : non aux deux, mais pas pour les raisons que tu imagines.


			Je ne pense pas pouvoir être aussi honnête et ouverte avec quelqu’un qui me connaît. Ce n’est pas que je ne veux pas, c’est que j’ai peur que si nous nous rencontrons, nous perdions ce que nous avons. L’anonymat est ce qui fait que ça marche pour moi, tu comprends ? Je ne pense pas que je pourrais te dire la moitié de ces conneries si je devais te regarder dans les yeux un jour. Si c’est trop bizarre et que tu veux te défaire de cette amitié via DM, je comprends tout à fait. Mais si tu es prêt à rester anonyme, je te jure que je ne te mentirai jamais.


			 


			@Lukethebarnyardcat


			Je vois ce que tu veux dire. Ce n’est pas conventionnel, mais notre amitié l’est tout autant. Si l’anonymat est ce dont tu as besoin, alors c’est ce que tu auras.


 		




		

			Chapitre 1


			 


			Aujourd’hui


			 


			Victoria laissa tomber sa tête contre le mur et les lèvres d’Owen trouvèrent sa clavicule. De toutes les décisions qu’elle avait prises dans sa vie, celle-ci était soit la pire, soit la meilleure. Des années d’inimitié, toutes anéanties par un baiser brûlant. Une de ses mains se posa sur sa taille et l’autre sur la sienne. Il coinça sa main au-dessus de sa tête, son genou serré entre ses cuisses. Elle continuait d’émettre des petits bruits qu’elle aurait trouvés embarrassants si elle avait été capable d’avoir une pensée cohérente, mais pour l’instant, elle était trop occupée pour s’en soucier.


			Ces deux dernières années, elle avait détesté chaque détail d’Owen Pohl. Ses stupides cheveux roux, son stupide sourire suffisant, sa stupide habitude de s’adosser à sa chaise pendant qu’elle présentait ses arguments, donnant l’impression de se détendre sur le banc d’un parc au lieu d’être assis devant un fichu juge. Il était trop désinvolte, trop décontracté, trop insouciant pour leur profession. Il avait toujours l’air d’être trop ébouriffé pour un avocat, et tout en lui disait qu’il était privilégié. Elle le détestait, même si ce soir risquait de tout bouleverser. Il était de loin la personne la plus odieuse de sa vie, mais elle risquait bien d’exploser s’il ne l’embrassait pas sur-le-champ.


			Son regard la transperça et il desserra sa cravate. Victoria déglutit, le silence soudain trop lourd pour qu’elle puisse le supporter. 


			— Tu te dégonfles ? le défia-t-elle en levant le menton.


			Son regard s’assombrit et son sourire s’accentua. Son estomac se noua ; il passa ses doigts dans ses cheveux et les serra juste assez fort pour la pincer. 


			— Seulement si toi aussi, Vee, grogna-t-il. 


			Elle se jeta sur lui pour l’embrasser, parce que c’était plus facile que de le voir la regarder comme ça. D’ailleurs, s’ils s’embrassaient, il ne pouvait pas l’appeler Vee sur ce ton, car c’était dangereux.


			Parce que, bordel, elle aimait sa façon de le dire. Normalement, quand Owen prenait la peine de lui adresser la parole, il l’appelait Votre Majesté, ou alors Reine Victoria s’il voulait mettre sa vie en jeu. Au tribunal, c’était toujours la partie adverse ou madame Clemenceaux, mais ce soir, c’était la première fois qu’il utilisait un surnom proche du sien, et elle n’était pas prête à admettre que cela lui plaisait. Elle se rappela sévèrement que ce n’était qu’une autre façon d’exprimer leur agressivité autrement que dans un tribunal, mais avec un martini et demi pour elle et deux old-fashioned pour lui. Owen retira sa main de sa peau nue et elle gémit, ce qui accentua son sourire de prédateur triomphant. Apparemment, coucher avec Owen était comme se battre contre lui au tribunal, une lutte acharnée et sans merci. Il bougea et elle le suivit, tous les deux ne voulant pas céder un seul centimètre alors qu’ils se déshabillaient mutuellement. Avant qu’elle n’ait eu le temps de reprendre son souffle, Owen la fit tourner et la projeta contre lui, le bras autour de sa taille… pour la garder coincée, son dos contre sa poitrine.


			Quatre heures plus tôt, si quelqu’un avait dit à Victoria qu’elle serait presque incohérente de désir, sur le point de supplier Owen d’en avoir plus, plus profondément, pendant qu’il traçait délicatement ses plis du bout des doigts, elle lui aurait ri au nez. Mais maintenant elle était de la pâte à modeler dans ses mains malheureusement compétentes. Elle tourna la tête et le rencontra dans un baiser désordonné, plein de dents et de langue, et il la poussa sur le matelas, la regardant avec un doux sourire qui lui fit quelque chose d’étrange au cœur.


			Owen avait un joli sourire quand il ne se moquait pas d’elle. Il était brillant et presque enfantin, le genre de sourire qui, selon les écrivains clichés, pouvait illuminer une pièce. Il lui prit le visage délicatement, son pouce balayant sa pommette de haut en bas, et elle les fit rouler pour pouvoir presser leurs lèvres l’une contre l’autre.


			Victoria était rarement sans voix. Pour être avocat, il fallait être rapide, et elle l’était encore plus quand Owen était assis en face d’elle. Mais aujourd’hui, son don lui faisait défaut, chaque réplique sarcastique s’évanouit lorsqu’elle le regarda dans les yeux. Elle ne l’avait jamais vu ainsi, sincère, ouvert et presque vulnérable. Et puis il fut en elle, ses doigts s’agitant sur ses cuisses alors qu’elle s’abaissait sur lui.


			C’était bon. Trop bon, en fait, pour ce que c’était censé être, et elle se força à ignorer la façon dont son cœur s’adoucit quand elle le regarda. Elle fit claquer ses hanches, les conduisant tous deux inexorablement vers leur apogée. Son regard était lourd sur sa peau alors qu’elle se touchait, sa queue la remplissant si parfaitement qu’il ne fallut pas longtemps avant qu’elle ne jouisse, explosant dans un cri qui le fit gémir. Le plaisir la parcourut, chaque pic déclenché par la façon dont il se déplaçait en elle, de plus en plus profondément, et puis il jouit, venant dans un soupir sec qu’elle sentit jusque dans ses os.


			Elle s’immobilisa, ses mains se posant sur sa taille, et laissa ses cheveux noirs tomber en avant. Owen leva la main et les ramena en arrière. Sa paume s’enroula tendrement autour de sa joue, et Victoria comprit que le moment était venu. Elle était devenue très douée pour remarquer quand une affaire était sur le fil du rasoir, quand une erreur pouvait faire la différence entre victoire et défaite, quand un juge était sur le point de rejeter une affaire ou lui accorder une victoire écrasante. Elle savait comment tourner ces moments à son avantage, et c’était ainsi qu’elle était devenue l’avocate interne d’une grande entreprise avant son vingt-neuvième anniversaire. Reconnaître le Moment et le saisir en sa faveur était sa spécialité. Et là, c’était incontestablement le Moment.


			Elle aurait pu se pencher et l’embrasser, comme elle en avait envie, ce qui l’aurait amenée à s’allonger à côté de lui, laissant son bras l’attirer plus près tandis qu’elle aurait posé sa joue sur son cœur battant. Elle se serait probablement endormie, bercée par son orgasme et les battements rassurants de son cœur, et se serait réveillée le lendemain, emmêlée dans les bras d’Owen Pohl, sans avoir une gueule de bois suffisante pour mettre ça sur le compte de l’alcool. Il y aurait eu un au revoir maladroit et il lui aurait probablement envoyé un texto pour s’assurer qu’elle était bien rentrée chez elle, parce que malgré son dédain pour lui, il semblait être du genre à essayer d’avoir au moins l’air de s’inquiéter.


			Ou elle pouvait partir maintenant et conserver un semblant de dignité. Ils avaient établi un statu quo, et partir préserverait cet équilibre. Et parce qu’elle choisissait toujours la dignité plutôt que les doux bruits de son cœur, elle se redressa. Owen glissa hors d’elle et la partie d’elle lui murmurant de ne pas partir éprouva un léger sentiment de perte, mais l’autre – la partie qui gardait son sang-froid – lui dit qu’elle faisait le bon choix.


			Victoria s’assit sur le bord de son lit et trouva son soutien-gorge pendant qu’il jetait le préservatif. Owen passa sa main le long de sa colonne vertébrale et roula sur le côté. 


			— Reste, souffla-t-il d’une voix rauque et sensuelle qui lui fit presque envisager de l’écouter.


			Mais l’idée de se réveiller à côté de lui et de voir l’agacement sur son visage, quand il n’était pas en état d’ébriété, la refroidit. Elle avait résisté à suffisamment de ses piques dans la salle d’audience pour savoir exactement comment cela se passerait, et sous son apparence polie, elle était bien plus fragile qu’il ne le supposait. 


			— Ouais, c’est ça, dit-elle de façon sarcastique.


			Elle tenta un regard par-dessus son épaule et vit son visage s’affaisser. Elle se sentit presque mal, mais il éclata de rire. 


			— Désolé d’avoir supposé que tu ferais quelque chose d’aussi banal qu’un câlin après l’amour, Votre Majesté, rétorqua-t-il sur ce ton qui la mettait hors d’elle.


			­— Va te faire foutre.


			Elle trouva ses sous-vêtements et les enfila, les faisant remonter le long de ses hanches.


			— Je viens de le faire, mais donne-moi quinze minutes et je pourrai te servir à nouveau.


			Victoria serra les mains dans sa robe pour ne pas le frapper et l’enfila. Elle aurait dû quitter le bar à la seconde où il lui avait proposé de lui offrir un verre, mais elle se sentait plutôt morose après qu’une affaire s’était terminée par un énième résultat clairement partial en faveur de sa société. Toutefois, se sentir triste après avoir bu trop de martinis était déjà mieux que ça. Elle lissa sa jupe du mieux qu’elle put et enfila ses talons, tandis qu’Owen était allongé sur le dos, les mains derrière la tête.


			— Tu ne vas même pas me raccompagner, n’est-ce pas ? grogna-t-elle, même si cela lui donnait une ouverture bien trop facile. 


			Mais se battre avec Owen était aussi naturel que de respirer, et pendant une seconde, elle craignit qu’ils ne glissent vers quelque chose de plus doux.


			— Je suis sûr que tu sais où est la porte. Ne laisse pas le chat sortir quand tu pars, dit-il, déjà ennuyé par elle. 


			Il attrapa son téléphone et une lumière bleue éclaira son visage. Ce connard était déjà sur les réseaux sociaux, comme si elle ne venait pas de voir son visage pendant l’orgasme.


			Elle se tint dans l’embrasure de sa porte et envisagea de déverser un torrent d’insultes qui le réduiraient en cendres, mais cela impliquait de prolonger cette interaction et elle avait déjà beaucoup trop baissé sa garde avec lui. À la place, elle sortit de sa chambre et descendit les escaliers jusqu’à la porte de derrière, où son sac à main était jeté sur un fouillis de bottes, de sacs de litière pour chat et d’un vieux pneu de vélo. Quel putain de bordel, pensa-t-elle en tapant rageusement sur son application de covoiturage. Heureusement, une voiture n’était qu’à deux minutes de là, alors elle sortit pour attendre dans l’air chaud de l’été.


			Victoria enroula ses bras autour d’elle et fit les cent pas devant le pavillon des années 30 d’Owen, refusant de regarder sa fenêtre pour voir si sa lumière était toujours allumée. Elle garda son téléphone serré entre ses doigts, vérifiant désespérément la progression de son chauffeur, et se percha momentanément sur la corniche bordant son trottoir. Puis elle se releva et recommença à faire les cent pas devant sa porte, tel le lapin de la pub Energizer, jusqu’à ce que son chauffeur arrive.


			Bien installée sur la banquette arrière, elle ouvrit son application Twitter. Elle aurait vu une alerte de Luke s’il lui avait envoyé un message, mais elle était sous l’emprise de l’adrénaline pure et de l’alcool depuis quelques heures et aurait pu l’ignorer.


			Mais non, aucun nouveau message ne l’attendait. Elle fronça le nez, car Luke lui envoyait presque toujours des messages le soir. C’était stupide d’être déçue, surtout au vu de ce qu’elle venait de faire, mais son cœur se serra quand même. Elle se réjouissait de leurs discussions nocturnes, leur anonymat lui permettant d’être plus honnête avec lui qu’elle ne l’avait jamais été avec quiconque. De plus, un message de Luke aurait été une distraction bienvenue face au parfum d’Owen planant sur sa peau, musqué et masculin, bien plus séduisant qu’elle ne voulait l’admettre. La voiture s’engagea sur l’autoroute, la ligne d’horizon de Minneapolis brillait devant elle, et son téléphone reçut une nouvelle notification Twitter.


			Un éclair d’excitation familier la traversa et elle l’ouvrit immédiatement.


			 


			@Lukethebarnyardcat


			Est-ce qu’il t’arrive d’avoir une journée qui se passe vraiment, vraiment bien – du genre incroyable, et puis tout part en vrille ? Parce que ça vient de m’arriver.


			 


			Parfois, c’était étrange de voir à quel point ils se comprenaient. Et parfois, ils passaient des journées comme celle-ci, miroir l’un de l’autre, légèrement déformés par la réflexion.


			 


			@Noraephronwasagenius


			Oui, à vrai dire. Bien qu’aujourd’hui la journée a commencé de façon merdique, s’est améliorée de façon inattendue, puis est allée droit en enfer.


			 


			@Lukethebarnyardcat 


			Merde, je suis désolé.


			Au moins, on a eu des journées merdiques ensemble ?


			 


			Victoria ne put s’en empêcher. Elle sourit intérieurement. Chaque fois que Luke lui envoyait un message, sa journée s’illuminait un peu plus. Elle s’installa plus confortablement et commença à taper.


			 


			***


			Owen tourna la poignée de sa douche et l’eau froide jaillit en sifflant, éclaboussant le carrelage avant de se réchauffer. Il était sur le point d’entrer quand son téléphone vibra contre le comptoir avec une réponse de Nora.


			 


			@Noraephronwasagenius


			Qu’est-ce qui se passe avec l’univers ? Conspire-t-il contre nous ?


			 


			@Lukethebarnyardcat 


			Je pense que c’est ça, oui.


			Dieu merci, on est là l’un pour l’autre, non ?


			 


			Il se jeta sous l’eau chaude et ferma les yeux. La journée ne s’était pas déroulée comme il l’avait prévu. Il était censé rencontrer un client potentiel autour d’un verre au Whistle & Plum, mais il avait reçu un e-mail de désistement au moment où le barman lui avait tendu son old-fashioned. Il aurait dû rentrer chez lui, mais en apercevant la seule et unique Victoria Clemenceaux, l’air sombre à la moitié de son martini, il avait changé d’avis.


			Oui, c’était mesquin de sa part, mais il aimait l’énerver. Elle avait une façade si parfaite, de ses cheveux noirs raides comme le fer – des cheveux dont il savait maintenant qu’ils étaient plus doux que la soie – à ses ongles parfaitement manucurés. Rien ne troublait jamais Victoria, ni les objections à ses interrogatoires, ni les réprimandes des juges, ni un orage soudain par une chaude journée d’été. Rien, en fait, à part lui. Il avait découvert très tôt son talent pour l’énerver, et il avait continué à la contrarier en partie parce qu’il aimait sa fougue, mais aussi parce qu’au fond, il était un peu con.


			Il aurait dû s’en aller, mais au lieu de cela il s’était retrouvé accoudé au bar à côté d’elle, l’incitant à riposter, et avait fini par lui payer un deuxième verre parce qu’il ne savait jamais quand il fallait arrêter les frais. D’une manière ou d’une autre, ils étaient passés des insultes au bar à des baisers enflammés dans le couloir miteux des toilettes. De là, ils leur avaient suffi d’appeler une voiture pour se retrouver dans son lit.


			Au départ, il avait pensé pouvoir s’en sortir, mais dès qu’il avait vu Victoria étalée sur son oreiller, les yeux embrumés et les lèvres gonflées par ses baisers, il avait compris qu’il était dépassé par les événements. Il y avait quelque chose de puissant dans le fait de voir l’implacable Victoria à la limite absolue de son contrôle, et cela faisait battre son cœur comme il le faisait rarement.


			Mais bien sûr, il serait damné pour n’avoir eu qu’un aperçu d’elle comme ça, et bien sûr, il était assez stupide pour penser que cela marquait un tournant dans leur relation. Naturellement, il était du genre stupide et sentimental à penser que la Reine des Glaces voulait passer la nuit avec lui, plutôt que de le baiser et de partir. Il avait fait de son mieux pour le cacher, mais dès que la porte d’entrée s’était refermée, il s’était forcé à sortir du lit pour prendre une douche, faute de quoi il y serait resté, à respirer son parfum persistant et à se sentir mal dans sa peau.


			Au moins, il avait Nora. Il n’était pas sûr de ce qu’il avait avec cette dernière, puisque tout ce qu’il savait était un surnom et une localisation générale, mais il était certain que c’était plus réel que ce qui venait de se passer avec Victoria. Nora était chaleureuse et drôle, et si elle partageait une certaine ténacité avec Victoria, son esprit était teinté d’un humour et d’une gentillesse totalement étrangers à cette dernière. De plus, Nora avait fait allusion au fait qu’elle avait grandi dans la pauvreté avec une mère célibataire – « imagine un Gilmore Girls moins distingué », avait-elle dit une fois – et Victoria venait clairement d’un milieu aisé. Ses vêtements étaient souvent plus beaux et mieux taillés que ceux d’Ashley, et la belle-mère d’Owen n’était pas du genre à faire des économies. Entre cela et un poste interne chez Smorgasbord, l’une des plus grandes chaînes d’épicerie de taille moyenne des États-Unis, à peine sortie de la faculté de droit – un emploi que vous n’obtenez que si vous connaissez précisément les bonnes personnes –, il pouvait affirmer que Victoria avait grandi dans une famille au moins aussi riche que lui, sinon plus.


			Owen laissa l’eau chaude frapper ses omoplates pour effacer le souvenir des dents et des ongles de Victoria sur sa peau. Il tendit la main vers le shampoing et hésita, puis se maudit d’être aussi mièvre et stupide au point de ne pas vouloir la laver complètement. C’était à Victoria Fucking Clemenceaux qu’il avait affaire, pas à quelqu’un qu’il aimait vraiment. Elle était froide et robotique et bien sûr, il y avait peut-être d’autres choses qu’il voulait faire avec elle, mais c’était sexuel, pas romantique.


			Une partie de lui se demanda s’il ne devrait pas tenter de rencontrer Nora de nouveau, même si elle l’avait sèchement rejeté la seule et unique fois où il avait essayé. Il se demanda si elle avait peur qu’il ne la trouve pas séduisante et songea à lui dire qu’il se fichait de son apparence, puis réalisa que c’était peut-être l’inverse : elle craignait qu’il ne soit pas séduisant. Ou peut-être qu’elle n’était pas du tout celle qu’elle disait être, et qu’il était tombé amoureux d’un homme transgenre, ce qui n’était pas vraiment un motif de rupture pour lui, mais plutôt quelque chose qu’il aimerait savoir à son sujet si c’était une possibilité. Un simple échange de selfies aurait pu régler tout ça, mais cela aurait brisé sa règle d’anonymat, alors il devait se contenter de savoir que quelque part, il y avait une femme nommée Nora qui le connaissait mieux qu’il ne se connaissait lui-même.


			Il ne l’avait juste jamais rencontrée.


			 


			 


			Messages directs : Luke @Lukethebarnyardcat


			 


			@Noraephronwasagenius


			A-t-on déjà parlé de nos moments les plus embarrassants ? J’ai l’impression que oui, mais je pense aussi que je me souviendrais de m’être moqué du tien, et ce n’est pas le cas.


			 


			@Lukethebarnyardcat


			Mon moment le plus embarrassant remonte probablement à l’université, lorsque je me suis saoulé et que j’ai essayé de prouver à une jolie fille que j’étais une superstar du hockey. C’est faux, et il s’avère que je suis en fait très mauvais pour patiner en état d’ébriété. Pour faire court, j’ai maintenant une facette sur une de mes dents de devant.


			 


			@Noraephronwasagenius 


			OMG


			Tu as pleuré ? Je l’aurais fait.


			 


			@Lukethebarnyardcat 


			NON


			OK, peut-être un peu.


 		




		

			Chapitre 2


			 


			L’un des nombreux avantages du travail de Victoria, à part le salaire, était qu’elle n’avait pas à voir Owen Pohl très souvent. C’était un enquiquineur, certes, mais à moins que l’un de ses nombreux procès ne passe à travers des couches et des couches de paperasse, elle avait rarement affaire à lui directement. Ce serait encore plus facile si elle n’était pas secrètement d’accord avec lui, mais c’était sans importance. Son travail consistait à défendre Smorgasbord Corporation contre les poursuites judiciaires, point final, quelles que soient ses opinions personnelles. Smorgasbord était une énorme entreprise, qui avait conquis le marché des produits d’épicerie pas vraiment bon marché, mais pas chers non plus, aux États-Unis, et ils la payaient grassement pour s’assurer qu’aucun procès intenté contre eux n’aboutisse. Smorgasbord était fière de sa réputation totalement imméritée d’entreprise socialement responsable. Non, elle ne changeait pas le monde, mais elle n’avait pas choisi le droit pour quelque chose d’aussi idéaliste. Elle l’avait fait parce qu’elle avait besoin d’argent.


			Elle avait grandi en semi-nomade, passant son enfance à errer d’une petite ville du Minnesota à une autre tandis que sa mère travaillait au gré des emplois qu’elle trouvait. Kimmy avait l’habitude de payer son loyer en retard, moins parce qu’elle était irresponsable que parce que c’était dur d’être pauvre. Parfois, son travail consistait à surveiller la chaîne de production d’une usine d’emballage de viande ou à travailler comme caissière à Smorgasbord, et parfois il consistait à nettoyer des motels miteux juste à côté de l’autoroute. Par conséquent, Victoria avait vécu ses premières années dans une série d’appartements minables, de duplex délabrés, et parfois dans des parcs à roulottes où les hivers n’étaient pas seulement froids, mais carrément brutaux.


			Kimmy n’était pas une mauvaise mère. En réalité, Victoria repensait à certaines de leurs pires situations résidentielles presque avec tendresse, parce que sa vie avait toujours été remplie avec plus d’amour que de raison, même si elles manquaient d’argent. Mais Kimmy l’avait eue quand elle était au lycée et avec seulement un baccalauréat, il n’y avait pas beaucoup de possibilités d’emploi, surtout en province. Kimmy Clemmons avait toujours espéré mieux pour sa fille ; à tel point qu’elle lui avait donné un nouveau nom de famille à consonance plus sophistiquée dans l’espoir qu’elle s’élève au-dessus de leur statut d’ouvrière ; et Victoria s’était démenée pour obtenir de bonnes notes dans chacun des trois lycées qu’elle avait fréquentés. Elle s’était tuée au travail en étudiant pendant quatre ans à l’université et trois autres à la faculté de droit, contractant plus de prêts qu’un être humain ne devrait jamais avoir à rembourser. Le plus beau jour de sa vie avait été l’obtention de son diplôme de la faculté de droit de l’université du Minnesota, et le visage rayonnant de sa mère dans la foule en avait valu la peine. Chaque pouce piqué à force de rapiécer les vêtements déchirés que Kimmy lui avait trouvés dans une friperie, chaque nuit passée à étudier, chaque boîte de macaronis au fromage Kraft avec des hot-dogs parce qu’elles ne pouvaient pas se payer mieux, tout cela valait la peine si c’était pour faire sourire sa mère comme ça.


			Décrocher le job à Smorgasbord était aussi une excellente chose. Victoria gagnait maintenant assez d’argent pour payer ses prêts, payer le loyer de son appartement en ville et avoir de l’argent de côté pour s’assurer que sa mère n’ait plus jamais à quitter la ville avant un avis d’expulsion. Elle rêvait d’acheter un jour la maison que Kimmy lui avait toujours promise ; une maison jaune avec une porte bleue et un porche blanc, complété d’une balançoire ; mais pour l’instant, elle se contentait de déposer des versements mensuels sur un compte épargne au nom de sa mère. Victoria s’autorisait quelques folies, comme une paire de chaussures coûteuses tous les six mois et un rendez-vous dans un salon de coiffure chic toutes les huit semaines pour ses cheveux et ses sourcils, mais les habitudes frugales avaient la vie dure. Elle avait toujours tendance à acheter ses vêtements dans des dépôts-ventes et à les façonner elle-même, et son seul luxe en matière de maquillage était une palette de rouge à lèvres à cinquante dollars. Et comme elle possédait sept teintes différentes, c’était toujours une bonne affaire. Peu de ses camarades de l’école de droit avaient compris son budget strict ; la plupart d’entre eux le qualifiaient d’avarice ou de radinerie ; mais elle n’en avait rien à faire. Elle avait travaillé dur pour en arriver là, et encore plus dur pour s’assurer d’avoir l’air à sa place.


			Victoria n’avait pas honte de sa mère ou de son enfance, mais elle savait comment les riches fonctionnaient. S’ils soupçonnaient que vous n’étiez pas l’un d’entre eux, vous étiez mis à l’écart pour toujours. Vous deviez vous intégrer parmi eux, et elle était douée pour ça. Très peu de ses camarades de lycée avaient compris à quel point elle était pauvre, grâce à ses talents de couturière et à son refus obstiné d’être assez proche de quelqu’un pour l’inviter. Cela rendait les choses un peu solitaires, et sa mère avait toujours essayé de la pousser à se faire de vrais amis, mais à l’âge de quatorze ans, elle avait son armure et ses murs solidement soudés, point final. Le seul endroit où elle baissait sa garde était en ligne, où elle se sentait en sécurité grâce à l’anonymat. C’est là qu’elle avait rencontré ses amis et où elle se laissait vraiment aller.


			Elle marchait dans le long couloir du vingt-septième étage de Smorgasbord Corporate et avait sorti les clés de son bureau lorsque Gerald tourna à l’angle devant elle. Son patron, un homme mince et sobre avec une moustache grisonnante, était un type plutôt décent, bien qu’un peu enclin à éviter ses enfants et sa femme en faisant trop d’heures supplémentaires. Assez décent, mais quand même minable. 


			— Nouvel ajout au gros dossier, annonça-t-il. Les détails sont dans votre boîte de réception. C’est encore notre emmerdeur préféré.


			Victoria grimaça avec sympathie, mais son estomac se retourna. Cela faisait une semaine qu’elle avait fait une connerie irréfléchie, alimentée par un martini, et elle espérait avoir plus de répit avec Owen. Peut-être que je peux l’enterrer sous la paperasse, pensa-t-elle, mais une fois son ordinateur allumé et les détails parcourus, elle sut qu’elle n’aurait pas cette chance.


			Owen était, malgré tous ses défauts – et elle pourrait les énumérer pendant des jours – un avocat très compétent. Il ne choisissait pas n’importe quelle affaire ; il choisissait celles qui porteraient le plus atteinte à l’image faussement progressiste de Smorgasbord avec une précision dévastatrice. Les contrats de travail des employés de Smorgasbord étaient légaux dans le sens le plus strict du terme, mais ils étaient, et c’était un euphémisme, abusifs. La loi était du côté de Victoria, car Smorgasbord ne lésinait pas sur le recrutement de lobbyistes pour s’en assurer, mais le plus souvent, Owen pouvait se targuer d’être du côté de la justice morale.


			Malheureusement pour Victoria, c’était encore un de ces cas. Il s’était allié à une organisation locale de défense des droits des travailleurs et il avait clairement fait ses devoirs avant de prendre le rôle d’avocat principal la semaine précédente. Cela signifiait qu’elle était presque sûre de le revoir, et probablement plus tôt qu’elle ne le souhaitait. Elle soupira et se frotta les yeux d’épuisement.


			Owen n’avait jamais travaillé pour quoi que ce soit dans sa vie et elle le détestait pour cela. La rumeur disait qu’il disposait d’un énorme fonds en fidéicommis qui lui avait été versé à ses vingt-cinq ans, et elle aurait parié qu’il n’avait jamais passé six heures après l’école à sentir les frites et à nettoyer le gril d’un hamburger. Il pouvait se permettre d’accepter ces affaires mineures contre un mastodonte comme Smorgasbord parce que l’argent ne comptait pas pour lui. Il n’avait pas de prêt à rembourser ni de famille à entretenir. Si elle ne lui en voulait pas de pouvoir faire ce qu’il voulait du seul fait d’être né dans la bonne famille, elle admirerait presque son engagement altruiste.


			Mais pour l’instant, elle ne pouvait pas faire grand-chose d’autre que travailler. Victoria s’installa dans la routine familière de sa journée de travail. Elle avait une réunion dans quelques semaines où elle allait présenter sa proposition d’aider à sponsoriser la campagne Uterus-Havers de Reproductive Justice pour un montant de cinq mille dollars. Il serait difficile d’obtenir l’adhésion de quiconque dans une entreprise aussi conservatrice. Mais elle voulait au moins essayer, ne serait-ce que pour sa propre conscience. Elle lut des dossiers, tapa des rapports, prépara sa présentation pour les cinq mille dollars, et avala du café jusqu’à ce qu’il représente quatre-vingts pour cent de sa masse corporelle avant de prendre un long déjeuner sur la place, en profitant du soleil.


			Le déjeuner était le point culminant de sa journée pour de nombreuses raisons, et pas seulement parce que c’était le moment où Luke et elle prenaient quelques minutes pour discuter. Elle n’était pas sûre de ce qu’il faisait, mais elle soupçonnait que c’était en rapport avec le droit. La politique peut-être, ou le lobbying. Parfois, il avait l’air d’un avocat, mais il y avait un lyrisme dans ses mots que la faculté de droit avait tendance à vous faire perdre. Quoi qu’il fasse, elle l’imaginait très doué, car il était si intelligent qu’il lui avait fait enfreindre sa seule règle absolue sur Internet : pas de mecs.


			Victoria avait établi cette règle après un trop grand nombre d’interactions sur Twitter qui s’étaient terminées par des menaces de mort, des menaces de viol, des photos de pénis dans ses DM, ou tout cela à la fois. Elle avait un compte Twitter légèrement populaire, en grande partie parce qu’elle avait la tête dure et l’habitude de se battre avec des abrutis, ce qui, bizarrement, était une façon simple d’être populaire sur Twitter et un bon moyen d’évacuer une certaine agressivité latente. Elle s’était fait beaucoup d’amis en ligne, partageant à la fois des mèmes débiles et des articles plus profonds. Mais toutes étaient des femmes, car ses interactions avec les hommes étaient presque exclusivement négatives. Aussi, lorsque @Lukethebarnyardcat était apparu dans ses mentions un jour, pataugeant dans un déluge de grossièretés pour s’en prendre à des pro-Gamergate, elle avait été surprise et heureuse de le voir prendre le relais. Elle ne se souvenait même pas exactement de l’objet de la dispute ; un de ses fils de discussion était devenu viral, ce qui avait attiré le mélange habituel de suprématistes blancs, de misogynes et d’hommes odieux voulant simplement la corriger sur quelque chose de pédant, et puis il était arrivé, prenant chacun d’entre eux à contre-pied de manière hilarante. Il n’avait jamais cherché à l’amadouer ou à lui demander des remerciements pour l’avoir aidée, il s’était simplement joint à elle pour les soumettre. Elle avait surveillé son compte pendant deux bonnes semaines après ça pour s’assurer qu’il n’était pas un sale type, mais il semblait surtout être un drogué de la politique libérale aimant beaucoup trop son chat. Sa photo de profil Twitter et son bandeau étaient tous deux des photos de son chat grognon dans des costumes ridicules, l’un en père Noël et l’autre en Jedi. Une fois son Creep Test réussi, elle l’avait suivi, enfreignant sa règle de Pas de mecs à part Lin Manuel Miranda pour la première et unique fois depuis qu’elle l’avait instituée.


			Ils avaient discuté davantage après ça, mais seulement en public. Elle répondait à ses tweets et lui aux siens, et un soir, après deux verres de vin et la découverte qu’il détestait Westworld autant qu’elle, elle avait commis l’impensable : elle lui avait envoyé un DM.


			En quelques semaines, ils se parlaient tous les jours. D’abord seulement le soir après le travail, puis finalement aussi pendant leur pause déjeuner. Elle avait pris soin de protéger son identité ; il l’appelait Nora, et elle lui avait fait croire qu’elle vivait à Chicago, ce qu’elle laissait souvent entendre publiquement pour se protéger davantage des pervers ; et lorsqu’elle lui avait fait suffisamment confiance pour lui dire la vérité, elle s’était rendu compte qu’elle n’en avait pas envie. L’anonymat de leurs DM lui permettait de lui dire des choses qu’elle se disait à peine à elle-même. Elle avait pensé à lui demander s’il voulait la rencontrer, pour voir s’ils avaient la même alchimie en personne, mais elle craignait qu’ils ne s’entendent pas et qu’elle perde son meilleur exutoire émotionnel. Donc, ils étaient restés anonymes, même si une partie d’elle se demandait si plus était possible.


			 


			***


			Luke, le chat d’Owen et la raison de son nom sur Twitter, sauta sur ses genoux et miaula plaintivement pour attirer son attention. 


			— Chut, Rogue Leader, dit-il affectueusement. 


			Il ne se souvenait pas de la dernière fois où il avait employé le vrai nom de son chat, préférant utiliser un large éventail de surnoms basés sur Star Wars. Cela rendait son père fou, mais c’était juste la cerise sur le gâteau. Il lui gratta la tête distraitement et passa de sa messagerie à son navigateur. Il devait rencontrer un client plus tard dans la journée, mais l’un des avantages à diriger son propre cabinet était qu’il pouvait choisir son planning la plupart du temps. Cela signifiait également qu’il était libre de consulter Twitter à midi trente-cinq précis, ce qui correspondait généralement au début de la pause déjeuner de Nora. Et comme prévu, son message quotidien apparut dans sa boîte de réception.


			 


			@Noraephronwasagenius


			Qu’est-ce qui fait que les étés du Midwest nous poussent à être dehors autant que possible ? Est-ce juste la peur de l’hiver, ou quelque chose de plus profond ?


			 


			@Lukethebarnyardcat


			C’est la carence chronique en vitamine D, j’en suis sûr. Ça va le boulot aujourd’hui ?


			 


			@Noraephronwasagenius


			Comme d’habitude, même si j’ai découvert que je vais encore avoir affaire à Nemesis.


			 


			@Lukethebarnyardcat 


			Un mot et je le fais disparaître.


			 


			L’ellipse indiquant une réponse imminente plana et il se retint de sourire. En attendant, il redressa la pile de dossiers à côté de son ordinateur, mais c’était généralement peine perdue. Sa maison pouvait charitablement être qualifiée d’encombrée, alors que « zone sinistrée » serait plus juste. De la nourriture pour chat était empilée près de la porte, ainsi que le vélo qu’il avait l’intention de réparer et des bottes laissées de côté depuis la dernière fois qu’il avait neigé, ce qui remontait à quatre mois. Des livres et des papiers jonchaient chaque surface plane élevée, et une multitude de jouets appartenant à Luke étaient éparpillés sur le sol. En grandissant, il y avait toujours eu une femme de ménage pour ranger les choses à sa place, et lorsqu’il avait déménagé, il n’avait jamais vraiment pris l’habitude de ramasser ses affaires lui-même et s’était plutôt habitué au désordre. C’était le seul endroit où les ricanements de Victoria sur le fait qu’il était un petit garçon riche et gâté étaient tout à fait exacts.


			Il jeta un coup d’œil à son ordinateur, attendant avec impatience la réponse de Nora. Il soupçonnait Nemesis d’être intimidé par sa compétence, car Nora était particulièrement douée. Pendant des mois, il avait admiré de loin son sang-froid sous le feu des critiques sur Twitter avant de s’engager avec elle. Elle était pleine d’esprit, posée et capable de délivrer des éviscérations dévastatrices à ceux qui tentaient de la démolir. Le premier DM qu’elle lui avait adressé avait fait monter l’adrénaline en lui. Westworld est loin d’être aussi intelligent qu’il le pense. C’est tout ce qu’elle avait dit, mais avec ces onze mots, il avait basculé dans quelque chose d’étrangement intime et tendre. Au fil de leur amitié, il avait fini par comprendre son point de vue : l’anonymat de leur relation lui permettait d’être vulnérable avec elle comme il ne l’était jamais avec personne d’autre.


			Un nouveau message apparut, et il cessa de faire semblant de ranger.


			 


			@Noraephronwasagenius


			Et toi ? Tu travaillais bientôt sur un projet avec la Princesse de Glace, n’est-ce pas ?


			 


			Princesse de Glace était le surnom qu’il avait donné à Victoria. Il avait pensé à la Reine Victoria au départ, mais son instinct l’avait fait hésiter, ne serait-ce que parce que cela semblait quelque peu injuste pour Victoria d’utiliser son vrai nom. En général, il n’y avait pas beaucoup de brunes à la fin de la vingtaine s’appelant ainsi, et encore moins dans la communauté juridique du Midwest. Au cas où Nora connaîtrait des gens dans le Minnesota, il avait opté pour la prudence et choisi un nom approprié à Victoria, « Reine des Robots Sans Cœur », tout en préservant son anonymat.


			 


			@Lukethebarnyardcat


			Je ne travaille pas vraiment avec elle. Plutôt contre elle. Mais oui, ça va être plus tôt que je ne l’aurais souhaité.


			 


			Victoria avait dû être informée ce matin qu’il rejoignait l’affaire, prenant la place d’un cabinet qui voulait abandonner le dossier pro bono après deux ans d’une longue médiation. Il demandait une nouvelle déposition du responsable de l’embauche pour l’un des plaignants, ce qui signifiait s’asseoir en face de la princesse des glaces elle-même dès que le rendez-vous serait fixé.


			Pour être parfaitement franc, Owen était à la fois excité et terrifié par cette possibilité. Il n’oublierait jamais la première fois qu’ils s’étaient retrouvés face à face. Quand Victoria avait franchi les portes comme une reine, il n’avait pas pu s’empêcher de la remarquer. Comme tout le monde, évidemment ; avec sa taille, ses longs cheveux noirs et son allure de star de cinéma, elle avait tendance à faire tourner les têtes partout où elle allait ; mais pour Owen, ce jour-là, le temps s’était figé. Il n’y avait aucun indice de la femme qu’il avait eue dans son lit l’autre nuit ; juste une efficacité froide et impitoyable dans une tenue parfaitement adaptée.


			Il aurait pu tomber amoureux d’elle à ce moment-là, mais au moment où les débats avaient commencé, il n’en avait plus été question. Cela avait été la fin de tout ça, du moins jusqu’à la semaine dernière, quand il avait laissé sa queue penser à sa place.


			 


			@Noraephronwasagenius


			Ça va aller pour toi ? Je sais que la dernière fois, elle t’a mis dans tous tes états.


			 


			@Lukethebarnyardcat


			Je vais m’en sortir. Je n’aime pas les gamins riches et gâtés.


			 


			@Noraephronwasagenius


			Tu n’es pas l’un d’entre eux, si c’est ce qui t’inquiète.


			 


			Nora savait toujours quoi dire. Owen détestait les gosses de riches parce que pendant longtemps, il avait été l’un d’entre eux. Il n’avait pas eu à se soucier de qui ou quoi que ce soit, et l’argent de son père avait réparé toutes ses erreurs. Il avait créé le cabinet d’avocats Pohl uniquement pour faire chier son père, et ce n’est qu’après avoir commencé à travailler qu’il avait compris à quel point la balance de la justice était vraiment penchée. Il se consacrait désormais à redresser tous les torts possibles, et acceptait le genre d’affaires que les autres avocats laissaient de côté parce qu’elles étaient sans espoir. Il avait le privilège de ne pas trop se soucier de l’argent, et c’était ainsi qu’il allait l’utiliser.


			Il souhaitait seulement que Victoria Clemenceaux soit du même avis.


			 


			 


			Messages directs : Nora @Noraephronwasagenius


			 


			@Lukethebarnyardcat


			OK, à ton tour. Moment le plus embarrassant : je t’écoute.


			 


			@Noraephronwasagenius


			Je pensais que le vignoble de Martha appartenait à Martha Stewart.


			 


			@Lukethebarnyardcat


			Ce n’est pas embarrassant, c’est ADORABLE.


			 


			@Noraephronwasagenius


			Si je te dis que j’avais 25 ans quand j’ai appris que c’était en fait une île au large de Cape Cod, c’est toujours adorable ?


			Et que je l’ai découvert en mentionnant que je pensais que le vignoble avait de très bons brownies parce que Martha Stewart en a de très bons, et que tout un groupe de gosses de riches m’a regardée comme si j’étais une idiote ?


			Un ami a dû me prendre à part pour m’expliquer ce que c’était.


			 


			@Lukethebarnyardcat


			… peut-être un peu moins adorable, mais c’est quand même sacrément mignon.
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